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Séance  du  8 thermidor* 


Citoyens-Reprjêsrntans* 


Une  commiiïion  fpéciale  , nommée  par  vous  , a été  charÇ 
gée  d’examiner  s’il  convient  de  célébrer  féparément  chaque 
année  les  époques  immortelles  du  14  juillet  & du  iq  août, 
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& encore  s’il  convient:  de  célébrer  cette  année  même  l’an- 
niverfaire  du  xo  août.  Suc  les  deux  queftions , votre  commif- 
fion  vote  pour  l’affirmative.  Elle  penfe  qu’une  telle  propo- 
rtion pourrait  être  combattue  à l’armée  de  Condé  , ou 
dans  quelques  journaux  auxiliaires,  mais  non  dans  le  Corps 
îégiflatif,  parmi  les  ftfndateiif s de  la  République,  parmi  les 
auteurs  ou  les  foutiens  de  la  conftitution  de  l’an  troifième. 
Votre  commiffion  penfe  encore  qu’une  fête  hiftorique , ôc 
c’eft-  la  véritablement  une  fête  nationale  ; qu’une  fête  hifto- 
rique , dis-je , ne  peut  raifonnablement  être  amalgamée  avec 
une  autre  & célébrée  a une  époque  différente  de  la  fienne. 
Gloire  immortelle  au  9 thermidor , qui  a renverfé  la  tyran- 
nie décemvirale  , ou,  ii  Ton  veut,  triumvirale  ! Gloire  au  9 
thermidor, quia  détruit  ce  gouvernement  révolutionnaire  donc 
l’horrible  intenftté  furpaffoit  celle  de  tout  defpotifme  connu, 
ôc  qui  ifoffroic  en  réfulcat  général  qu’une  guerre  perpétuelle 
de  tous  les  membres  de  la  fociété  civile  entre  eux , ôc  du 
gouvernement  contre  tous  1 Qu’il  périffe  à jamais  ce  régime 
de  fang  où  la  France  entière  émit,  pour  ainfi  dire,  en  état 
de  fufpicion  ! ôc  puiflenc  difparoître  avec  lui  ces  hommes- 
vautours  qui  font  attirés  par  l’odeur  des  proferiptions 
comme  les  oi féaux  de  proie  par  fadeur  des  cadavres  } qui, 
délateurs  ou  bourreaux  , quand  ils  ne  peuvent  plus  confpirer 
impunément,  prenant  la  rudefte  pour  là  force,  ôc  la  férocité 
pour  le  courage  , fe  comparant  à Cicéron,  quand  ils  ne  rap- 
pellent que  Séjan,  dès  qu’un  complot  vient  à fe  découvrir, 
apperçoivenc  fur- le  champ  des  premières  lignes,  des  fécondés 
lignes , des  troifièmes  lignes  de  confpiration  ; dénoncent  la 
conjuration  du  iilence,  la  conjuration  delà  pitié  , & accufent 
de  complicité  jufqu’à  la  larme  généreufe  qui  tombe  fur  les 
vêtemens  d’un  coupable  autrefois  cher  à la  patrie  ! 

Je  le  répète  avec  vous , repréfentans  : gloire  immortelle 
à ce  9 thermidor , dernier  jour  du  defpotifme  oligarchique  1 
mais  an  fit  gloire  immortelle  au  14  juillet , premier  jour  de  la 
révolution  frauçaife  ! gloire  immortelle  au  10  août,  dernier 
jour  du  defpotifme  royal  ! Si  quelques  hoffimes , toujours 
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impunis  , mais  vils  au*  yeux  mêmes  de  leurs  parti  fa  ns  , 
attaquent  ouvertement  l’époque  du  10  août,  c’e(l  une  rab 
fon  pour  vous  de  Fhonorer  d’une  manière  plus  folemneilei 
Vous  connoilTez  leurs  motifs  & leur  but  : ilp  voitdroicnc 
flétrir  la  révolution  en  dénigrant  fes  époques  fa  crée  s , oc 
déshonorer  la  République  en  déshonorant  les.  républicains. 
Que  vous  importent  leurs  miférables  efforts  ? Marchez  d un 
pas  ferme  dans  la  route  çonftitutionneile  ; réécoutez  pon;t 
leurs  clameurs;  ne  lifez  point  leiirs  libelles  : vous  avez  fondé 
la  République  ; vojre  gloire  doit  triompher  avec  elle»  Les  au- 
teurs les  plus  fages  de  la  révolution  américaine  , Jcffeifon  , 
Thomas  Payne,  Samuel  Adams , Franklin  lui  -même , nom- 
ils  pas  été  abreuvés  de  calomnies  ? Leur  renommée  n’a  point 
fuccombé.  Le  fouvenir  même  des  martyrs  de  la  liberté  a 
vaincu  la  tyrannie  toute- puifïànte.  Barnevelc  a péri. fur  l’é- 
chafaud; mais,  durant  deux  fiècîes  entiers , route  la  puiOance 
ftathoudérienne  , tous  les  écrivains  efclaves  n’ont  pu  dépo^ 
pularifer  fa  mémoire.  Ce  n’eft  plus  que  dans  les  ouvrages  du 
grand  & malheureux  Sidney  que  l’on  rencontre  le  nom  du 
royalifte  Filmer.  Le  républicain  Milton  vécut  pauvre  3c  per- 
fécutjé  ; mais  fes  immortels  écrits  font  encore  aujourd’hui 
l’honneur  de  l’Angleterre  3c  les  délices  de  l’Europe.  Même 
en  ce  moment,  on  ne  trouver  oit  peut-  être  pas  à Londres  un 
Tory  aflez  effronté  pour  prononcer  fans  vénération  les  noms 
d’Hamden  , de  Milton  3c  de  Sidney.  La  poftérité  n’a  pas  été 
complice  de  leurs  lâches  calomniateurs.  En  des  temps  plus 
récens , parmi  nos  collègues  & nos  amis,  efl-on  parvenu  à 
flétrir  la  gloire  du  fage  3c  profond  Condorcet , celle  de 
Vergniaux  &c  de  Guadet , ces  deux  préfidens  du  io  août  , 
vi&imes  de  l'anarchie  3c  de  la  royauté  ? Au  relie  , mil  facri- 
fice  ne  pourroit  vous  arrêter.  De  tous  les  defirs  de  l’homme , 
le  plus  généreux  fans  doute,  le  plus  fertile  en  grands  -fenti- 
mens,  c’eft  le  defir  de  la  gloire  : toutefois  quel  républicain 
ne  facrifieroit  pas  fa  gloire  elle-même , fl , à ce  prix  , la 
caufe  de  la  révolution  demeuroic  triomphante  ? 

Mais , citoyens  repréfemans  , fl-  vous  voulez  que  la  caufe 
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de  la  révolution  ne  foie  pas  abandonnée  de  tons , ne  l’aban- 
donnez pas  vous -mêmes.  Quand  le  légiflateur  fenible  infou- 
ciant  fur  la  République  , chacun  imite  cette  infoueiance  -yÔc 
celui  qui  refufe  de  l’imiter  , paroît  coupable.  Des  lois  ne 
fufiifent  pas  pour  fonder  la  liberté  , il  faut  des  mœurs  répu- 
blicaines : ces  mœurs  font  le  fruit  des  institutions.  Quand 
les  mœurs  font  en  contradiction  avec  les  lois  , fedince  des 
lois  fe  mine  8c  s’écroule  lentement  ; & cela  peut  arriver  , 
non-feulement  par  l’exiHence  des  ipftitutions  monarchiques 
chez  un  peuple  dont  la  Conftiturion,  eft  républicaine, 
mais  par  la  feule  abfence  des  incitations  républicaines  chez 
ce  même  peuple  , s il  a été  gouverné  monaxchiquement  du- 
rant l’efpace  de  quatorze  hècles.  Les  coutumes  d'un' peuple 
cfclave  Jbnt  une  partie  de  fa  fervitude  , celles  d'un  peuple 
libre  font  une  partie  de  fa  liberté é,  a dit  ce  Mont&îquieu 
que  l’Europe  a nommé  grand  , parce  que  , s’il  a carefle 
de  vieux  préjugés  , il  a jeté  dans  la  circulation  des  idées 
neuves  8c  fécondés  , 8z  qu’en  diminuant  trop  peu  la  malle 
des  erreurs  , il  a fourni  un  contingent  conbdérable  à la 
fomme  des  vérités.  Cette  penfée  de  Monteiquieu  avoir  été 
profondément  conçue  trente- liècles  avant  lui  par  Moïfe, 
Lycurgue,  8c  fur-tout  Solon.,  le  plus  fage  précepteur  de 
peuple  qui  ait  vécu  dans  l’antiquité  , puifqu’il  a voulu  per- 
fectionner 8c  non  pas  dénaturer  l’homme.  Ces  philosophes  , 
qui  étoient  des  législateurs  plutôt  que  des  iégiftes  , ayant 
entrepris  i éducation  d’un  peuple , lui  ont  imprimé  profon- 
dément un  cachet  particulier  8c  national  ils  lui  ont  donné 
peu  de  lois  8c  beaucoup  .d’inftitutions.  Chacune  de  ces  na- 
tions avoir  des  époques  facréès  p ces  époques  étoient  célé- 
brées a des  temps  marqués  avec  une  pompe  lolemnelle. 
Vous  en  avez  aulli  'des  époques  mémorables  $ &c  le  jour  où 
le  14  juillet  & le  10  août  ne  Croient  plus  facrés  poux 
vous  8c  pour  la  nation  françaifs  , ce  joor-ià  même  la  Répu- 
blique ne  Croit  qu’un  nom.  Telle  eft  l’opinion  unanime  de 
votre  comnfflion:  il  m’eft  honorable  8c  doux  de  la  dépo~ 
fer  dans  votre  fein.  Puiffent  çes  fêtes  nationales  procurer 
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a la  République  un  bien  fouvent  promis  , mais  julqu’à  pré- 
fent  plus  déliré  qu’obtenu  , Pnrîion  entre  tous  les  citoyens  ! 
je  dis  entre  tous  les  citoyens  } le  crime  n’a  pas  le  droit  de 
cité.  Permettez- moi  encore  un  mot  fur  l'objet”  fpécial  que 
vous  avez  condé  à l’examen  de  la  commillion  dont  je  fois 
l’organe.  Les  Athéniens  reconnoifîans  feroîent  fans  doute 
avec  tranfport  lanniverfaire  de  sert e journée  où  Thtafy- 
bnle  libérateur  terrada  l’oligarchie  des  Trente  y mais  l’é- 
poque la  plus  fainte  à leurs  yeux  , la  plus  pompeufement 
célébrée  , cetoit  celle  où  Harmodius  Sc  Ariftogiron  , ces 
deux  jeunes  amis  , fléaux  des  Pidftratides  , périrent  vain- 
queurs ôc  victimes  de  la  royauté, 

PROJET  DE  RÉSOLUTION. 

. Le  Confeil  des  Cinq-Cents , après  avoir  entendu  le  rap- 
port d’une  commillion  fpéciale  \ 

Conhdéranr  que  la  République  françaife  eft  fondée  fur  les 
immortelles  journées  du  14  juillet  & du  10  août  ; 

Conddéranten  conféqoence  que  les  repréfentans, du  peuple 
français  doivent  s’emprefTer  de  confaccer  ces  glorieufes  épo- 
ques de  la  manière  la  plus  folemi^elle  , 

Déclare  qu’il  y a urgence. 

Le  Confeil,  après  avoir  déclaré  l’urgence,  prend  la  ré- 
folution  fuivante  : 

Article  premier. 

La  fête  du  14  juillet  ( vieux  ftyîe  ) fera  célébrée  chaque 
année  le  26  medidor  dans  toutes  les  communes  de  la  Ré- 
publique. 

I I. 

La  ftte  du  10  août  ( vieux  dyle  ) fera  célébréë  chaque 
année  le  23  thermidor  dans  toutes  lès  communes  de  la  Ré- 
publique, 
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L*article  précédent  aura  fon  exécution  cette  année. 

' I V. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée  ; elle  fera  portée  au 
Confe.il  des  Anciens  par  un  meflaget  d’état. 


/ 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor , an  IV.; 
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